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de guerre, on ne peut pas s'empecher de

se demander pourquoi l'Etat ne se char-
garait pas de les utiliser soit dans les

höpitaux de l'Assistance publique, soit
dans les höpitaux militaires. Depuis six
mois qu'une öpique de douze masseurs
masse matin et soir les bless6s en traite-
ment au Grand-Palais, le service de sante
a pu pleinement apprdcier leur travail.
Deux d'entre eux ont 6te attaches it l'Eta-
blissement mdcano-thdrapique de la rue
Paul-Louis-Courier.

Scrait-il vraiment impossible que ces
trente ou trente-cinq masseurs, cruellement
mutilfe, courageusement revenus ä la vie,
solidement instruits et eapables de rendre
les plus grands services, trouvent dans les

höpitaux du Service de sante cette situation

assurde, privildgido peut-etre, mais :i

laquellc l'immense sacrifice qu'ils ont fait
au pays leur donne comme un droit
L'Angleterre est de cet avis. En Angle-
terre, chacun des masseurs .aveugles par
blessure de guerre est affects sitöt sa
reeducation termir»ee a l'un des höpitaux
militaires et paye prös de trois cents francs

par mais. Or, le nombre des masseurs
ainsi formes est plus considerable en An-
gleterre qu'eu France. La France voudra-t-
elle se montrer moins reconnaissante en-
vers ses glorieux blesses que l'Anglctcrre?

Peu de täches sont aussi passionnantes
que la reeducation des soldats aveugles.
D'une epavc humaine refaire en quelques
mois un homme et le rendre ä la societe.

II peut lui revenir ä peine diminue. Tout

depend de sa volonte. Tout Pas abso-
lument. II depend de ceux qui l'entourent,
des oeuvres crdöes pour lui, des pouvoirs
prives et .publies d'aider -cette volonte ä

se frayer tin nouveau chemin.
Les Maisons de reeducation assurent ft

tout aveugle l'apprentissage d'un metier.
Mais l'effort du pays ne peut s'arröter la.
Ce metier, il faut lui donner la possibilite
de I'exercer dans les meilleures conditions
possibles. C'est un nouvol effort ä faire.
Devra-t-on creer pour eux des ateliers
speciaux prös desquels ils seEaient logds,
eux et. leur famille, ou bien les iutroduire
dans les ateliers -de voyants? Est-il
desirable de les grouper dans les grands centres

regionaux, vaut-il mieux au contraire
les rendre a leur village -Comment
assurer l'ecoulement regulier de leur mar-
chandise s'ils ne peuvent eux-mömes y
pourvoir? Autant de pro'bIhmes techniques
et soeiaux que leurs « Amis » s'appliquent
ä resoudre. Ce qu'il faut en tout cas c'est

aplanir les difficuites qui, pour eux plus
que pour d'autres, obstruent les debuts
d'une car.ri.ere, organiser leur travail de

maniere A le rendre reel lenient Tcmunera-
teur, sans les mettre en tutele, leur donner

oe repos d'esprit auquel lis ont droit
apres tant de peines endnrees, sans phrases
enfin et sans aumöne, dans le seul
sentiment d'une fraternite dou'loureusement

dmue, tendre la main ä ceux qui marchent
dans les tdndbres.

{De la Bevue moderne de medecine

et Chirurgie.)

Quand faut-il appeler le medeein?

Le D' Krafft ecrit dans La Source
(n° 2, 1918.);

Le .domaine de l'hygiene s'dtend nan
seulement sur les gens en santd, mais aussi
sur les malades. Combien d'affections, en
effet, qui ne reclament aucun traitement,
mais d'autant plus de mesures hygie-
niques, combien d'autres, qui bien soigndes

ä temps, seraient sans importance et qui
abandonees it elles-mömes deviennent
graves. Quand une personne se sent
malade, que fait-elle genöralemont Elle
commence ä se demander ce qu'elle peut bien
avoir, elle pose ud premier diagnostic elle-
meme: « Ce n'est qu'un mal de ventre»,
ou «Mon enfant a mal anx dents», ou
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«Je suis sftr d'avoir attrapö un engorgement
de poitrine », on « Ce ne sera rien».

A chacun son möticr. Tons ces
diagnostics posös par le malade ont boaueoup
de chances d'etre faux. C'est 1'affaire du
niödecin de döcider si ce n'est rien, ou
de dire si ii tel enfant pousse des dents
ou s'il a une mdningite.

Au lieu de s'effrayor ii tort, ou de se

tranquilliser au ddbut peut-ötre masque
d'unc maladie grave, pourquoi ne pas
appeler lc mödecin qui, lui, est ii möme de

juger de l'importance de tel 011 tel
Symptome? et de plus, quel avantage pour le
medecin et pour le malade que ces
premiers symptömes, peut-ötre insignifiants,
soient observes dös qu'ils se prösentent.

Combien de maladies ne pourraient-on
pas arreter, couper, ou guerir, combien de
malades ne sauverait-on pas, si le möde-
cin, appelö tout de suite, avait pu soi-

gner tout de suite D'ailleurs, ce n'est
pas si facile de reconnaitrc la portöe de
tel ou tel Symptome; un petit mal de
ventre peut ötre le commencement d'une
pöritypblitc mortellc ou d'un simple cm-
barras gastro-intestinal; aux mödecins de

juger! Si l'on donne im purgatif au döbut
d'une appendicite, par cxemple, le malade
peut en mourir, si, dans tel autre eas, on
ne donne pas un purgatif, le malade pent
etre alitö de longues semaines, tandis que,
traitö ä temps, il aurait gudri en 24 heures.

Chöres garde-malades, n'ayez pas vos
tables de chambrcs a coucher et vos «la-
vabos couverts de bouteilles de pharma-
cie, c'est bon pour les pays qui 11'ont que
de rares mddecins; niais, en Suisse, il y
a des mddecins partout, et je suis
certain qu'ils pröföreront tous faire quelques
courses inutiles plutöt que d'etre appelds
ä soigner des cas aggravds par une mödi-
cation intempestive ou trop tardive.

Ceci lie veut pas dire qu'ii chaque
indisposition il faille courir au tüldphone
le plus proche et appcler trois ii quatre
mödecins a la fois. 11 y a un certain
respect qui se doit a l'homme qui se met
jour et nuit an service clu public, pauvres
et riches. U11 mddcciti 11011s racontait der-
niercment qu'appeld 1111 soir it aller voir
une pauvre femme qui se trouvait mal, il
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dtait parti tout de suite ä cheval et arri-
vait moins d'une demi-heure apres dans
le hameau qu'habitait la malade. II trouva
deux voitures et un cheval attendant de-
vant la maison: c'dtaient les dquipages dc
trois confrörcs appelös pour le memo cas
et qui tous trois avaicnt dgalement dit:
«Je vais aller». Des faits semblables, sur-
tout de gens qui savent qu'ils ne peuvent
payer ni le mddccin, ni le cocher sont de
vrais seandalcs.

En Chirurgie, möme danger qu'en mö-
decine de ne pas appeler tout de suite
l'homme de l'art. Vous avez une petite
plaie au doigt, elle n'est pas dösinfeetöe,
eile n'est pas pansöe, et au bout de quelques

jours, votre doigt peut-etre rouge,
tumöfiö, douloureux: il s'est formö un pa-
nari; vous avez une plaie ä la main, peut-
etre insignifiante cn apparence, vous la
soignez vous-memc, vous ne remarquez
qn'aprös huit a dix jours qu'un ou plu-
sieurs doigts sont raides, un tendon a ötö

coupe, la plaie est fermöe, le tendon ne
peut plus etre recousu et soudö par une
operation qui aura bien moins de chances
de succös que si eile avait 6t6 faitc aussi-
töt aprös l'accident, etc...; nous pourrions
multiplier les exemples. Une plaie quel-
conque soignee, recousue, est guerie en
quatre ou cinq jours, abandonnöe ii elle-
memc, eile peut durer des semaines. Avec
deux visites chcz le mödecin vous pouvez
etre guöri si vous consultez tout de suite;
si vous attendez au lendemain, vous serez,
suivant lc cas, un ou deux mois en trai-
tement.

En terminant, 11011s röpötons ce que nous
disions en commenyant: A chacun son
metier. Au cordonnier, les chaussures; au
commerjant, les affaires; au chimistc, les
analyses; au mödecin, le diagnostic et le
traitement des malades; ä l'infirmiöre, les
soins ii donner. Si une maladie se döclare
dans une maison, au licu de risquer de
rendre une guörison plus longue 011

impossible par un traitement mal comrnencö
011 commencö trop tard, appelez tout de
suite lc mödecin. C'est le moyen de l'avoir
moins souvent et pour moins longtemps
chez soi.

lc Berne (rue Neuve, 34)
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